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— Tu t’y prends mal.

— Pardon ? Je ne m’y prends pas mal. C’est toi qui t’y prends mal.

— Sûrement pas. Tu dis ça uniquement parce que tu es un homme.

— C’est ça, mon genre a pris le contrôle du monde et la fin est proche. Toi, tu prends l’arche, moi je m’occupe des animaux.

À l’extérieur du phare où j’avais élu domicile, je réprimai un fou rire... de justesse. Il faisait chaud, le soleil tapait sur mes épaules nues — merci au bustier très tendance déniché la veille dans une boutique de Moonstone Bay — et le vacarme provenant du bâtiment que j’appelais désormais « ma maison » était assourdissant.

— Tu crois qu’ils s’arrêteront un jour ?

Galen Blackwood, mon petit ami (nous n’avions jamais officiellement défini notre relation, alors le terme était peut-être un peu fort), eut un petit sourire en coin. Il leva les yeux de la bougie d’allumage qu’il nettoyait pour écouter la dispute à l’intérieur, la tête penchée.

— C’est toi qui ne comprenais pas pourquoi May et Wesley avaient divorcé, finit-il par dire, faisant référence aux grands-parents dont j’ignorais l’existence jusqu’à il y a quelques semaines. Voilà exactement pourquoi ils ont divorcé et réduit leurs visites à une fois par semaine... deux s’il faisait chaud et qu’ils étaient grognons.

Je levai les yeux au ciel.

— Je ne savais pas que deux personnes pouvaient hurler autant, avouai-je. Je ne pensais même pas que c’était possible. Leurs cordes vocales ne devraient pas avoir doublé de volume, à ce stade ? Ils n’ont pas besoin d’une pause ?

Galen haussa les épaules, soulevant la bougie pour l’examiner à la lumière.

— Qu’est-ce que tu veux que je te dise ? May est un fantôme. Techniquement, je ne pense pas qu’elle ait encore des cordes vocales. Quant à Wesley... il ne fait que s’échauffer. Si l’on se fie au passé, il pourrait continuer pendant des heures.

Ce n’était pas vraiment ce que j’avais envie d’entendre.

— Eh bien, super.

J’ai grandi fille unique. Ma mère est morte en accouchant et mon père m’a élevée pour que je sois une fille « normale ». Ce n’est probablement pas le mot qu’il aurait utilisé, mais c’est le plus approprié. Mon père était déterminé à s’assurer que j’aie les bons vêtements, que je fréquente les meilleures écoles, que je rejoigne l’équipe de pom-pom girls, que j’aie une voiture convenable pour mes trajets scolaires et que je ne fasse jamais rien qui puisse être considéré comme étrange ou sortant de l’ordinaire.

D’ailleurs, si vous croyez que je lui en veux pour ça, détrompez-vous. Je ne le déteste pas... et je ne le blâme pas pour la tournure qu’ont prise les événements. Il pensait bien faire, me protégeant des histoires que ma mère lui racontait avant sa mort. Il n’avait aucun moyen de comprendre ce qu’était vraiment sa ville natale de Moonstone Bay, alors il a noirci le tableau dans son esprit. C’est sans doute l’une des raisons pour lesquelles il s’est tant battu quand j’ai annoncé que je déménageais sur l’île où ma mère avait passé la majeure partie de sa vie. L’autre raison, c’est qu’il était un maniaque du contrôle, mais cela n’avait plus grande importance aujourd’hui.

— Ils vont se calmer.

Galen me pressa l’épaule avec compassion avant d’attraper une autre bougie.

— Ils ont été séparés pendant des mois. L’animosité qu’ils évacuent habituellement en une semaine s’est accumulée. Il faut que ça sorte.

Je n’aimais pas du tout la tournure que cela prenait.

— J’ai peur qu’ils ne fassent sauter le toit de la maison au passage.

Galen pinça les lèvres et haussa les épaules, ses yeux bleus scrutant le sommet du phare.

— Je ne pense pas que leur colère puisse monter aussi haut. Au pire, ils feront sauter le toit du sas d’entrée.

— Ha, ha.

Je lui lançai un regard foudroyant.

— Tu trouves ça drôle ?

Il sourit, s’amusant visiblement beaucoup.

— Peut-être un peu.

— Eh bien, pas moi !

Je me penchai vers lui pour qu’il soit le seul à m’entendre, même s’il n’y avait personne d’assez proche pour nous écouter. Depuis mon arrivée à Moonstone Bay, j’avais appris que tout le monde n’était pas visible en permanence. Non, vraiment. Je vous expliquerai plus tard.

— Je pense que ça va nous rendre la vie extrêmement difficile si on ne règle pas le problème à la racine, lui dis-je, mortellement sérieuse. Wesley est venu ici cinq fois ces sept derniers jours. J’aime beaucoup mon grand-père et je veux apprendre à le connaître, mais c’est cinq jours sur sept.

Je répétai le chiffre au cas où il ne m’aurait pas entendue la première fois.

— À raison de cinq heures par jour — et c’est un minimum — il a accaparé vingt-cinq heures de ma vie. Tu crois qu’il a passé une seule minute de ce temps avec moi ? Non. Il passe tout son temps à hurler sur May.

— Je ne sais pas ce que tu veux que je te dise.

Il adopta un ton pragmatique.

— C’est toi qui as suggéré à Wesley de passer quand il voulait, sous prétexte que May lui manquait, vu qu’elle semble ancrée au phare.

— C’est parce que je pensais qu’elle lui manquait vraiment.

— Elle lui manquait.

— Tout ce qu’ils font depuis leurs retrouvailles, c’est se crier dessus, répliquai-je du tac au tac. Ça ne ressemble pas à de grandes effusions émotionnelles. En fait, c’est cauchemardesque.

Je baissai la voix pour chuchoter sur un ton de conspirateur.

— Mon père avait une petite amie quand j’avais environ quatorze ans. Ils passaient leur temps à se disputer. Je ne savais pas quoi en penser, parce que les autres femmes qu’il fréquentait étaient douces et réservées. Celle-là, elle appuyait sur le moindre de ses boutons, à tel point que de la fumée lui sortait littéralement par les oreilles. Non, sérieusement, on aurait dit un personnage de dessin animé. Ça me rappelle exactement ça.

Galen gloussa, l’amusement émanant de lui par vagues.

— C’est plutôt drôle.

— Oui, hilarant, ironisai-je. Une fois, elle lui a lancé une poêle à frire à la tête parce qu’il avait dit que ses jaunes d’œufs étaient trop durs.

— Tu n’auras jamais à t’inquiéter que je me plaigne de jaunes d’œufs trop durs. J’aime tous les types de jaunes. Tu sais ce que je n’aime pas ? Quand il y a ce blanc gluant sur des œufs au plat pas assez cuits. Ça, par contre, je m’en plaindrai.

Il était beau, c’en était ridicule. Il avait des cheveux sombres qui tombaient sur son front en ondulations soyeuses, des pommettes taillées dans le granit et une mâchoire carrée qui lui donnait l’air d’une statue de dieu grec fraîchement sculptée. Ce qui ne voulait pas dire que j’étais au-dessus de toute dispute avec lui.

— Est-ce que tu m’écoutes, au moins ?

Mon tempérament menaçait de refaire surface.

— On a un vrai problème, là.

— Et lequel ?

Galen affichait un air blasé en remettant la bougie dans le moteur de ma voiturette de golf. Ah, oui, j’ai une voiturette de golf. Wesley me l’a achetée il y a deux semaines. Les voitures sont interdites sur l’île sauf circonstances exceptionnelles, donc le seul moyen de se déplacer, c’est la voiturette. Wesley habite à des kilomètres de la ville, il s’est dit que ce serait un cadeau sympa.

En tant que personne qui commençait à en avoir assez de marcher dans cette chaleur étouffante et humide, je ne pouvais qu’être d’accord. J’étais amoureuse de cet engin, c’est pourquoi Galen avait accepté d’y jeter un œil pour une révision.

— Eh bien, je suis sûre que tu n’as rien remarqué puisque tu n’étais pas là le soir cette semaine, mais Wesley a tendance à rester tard, et ensuite May est sur les nerfs après son départ, répondis-je en choisissant mes mots avec soin. Quand elle est sur les nerfs, elle veut converser. C’est un fantôme, donc elle peut parler, parler et parler encore sans jamais se fatiguer.

— Donc... en gros, tu dis que tu voudrais qu’elle se fatigue.

— Je dis que... le soir... si elle est dans les parages... ça complique certaines choses.

Je luttais pour trouver les mots justes.

— Quelles choses ? demanda Galen, manifestement imperméable à mes sous-entendus. Dis-lui simplement que tu as besoin de dormir et elle partira. Tu veux que je lui parle pour toi ?

C’était la dernière chose que je souhaitais.

— Non. Je ne parle pas seulement de sommeil.

— De quoi parles-tu, alors ?

Il me frustrait.

— Laisse tomber.

Je détournai le regard et poussai un soupir en attrapant ma bouteille d’eau.

— Ça n’a visiblement aucune importance.

— Attends une seconde.

Il leva la main, les sourcils froncés, observant mon profil agité.

— Je ne peux pas m’empêcher de penser que j’ai raté quelque chose. Reprenons depuis le début pour voir si j’arrive à comprendre ce qui t’irrite, cette fois.

Un hurlement particulièrement aigu et indigné agressa mes tympans depuis l’intérieur.

— Sérieusement ? Tu n’arrives pas à deviner ce qui m’irrite ?

— Je comprends que ce ne soit pas ta tasse de thé, mais ils vont se calmer, proposa Galen. Je veux dire... ils ont passé des mois sans se voir. May est morte. Wesley a eu le cœur brisé même s’ils ont divorcé il y a des années. Ils ont toujours eu une façon unique d’interagir.

— Je comprends ça.

Et c’était vrai.

— Et si je pensais que c’était juste un passage à vide et qu’ils allaient se calmer dans quelques jours, je ferais de mon mieux pour l’ignorer.

— Mais ce n’est pas ce que tu ressens, déduisit Galen. D’accord... as-tu envisagé de leur demander d’aller chez Wesley ? May est un fantôme, et même si elle semble ancrée au phare, ce n’est probablement pas vrai. Si elle s’y met, elle devrait pouvoir rendre visite à Wesley quand elle veut.

— Voilà ce que je voulais entendre ! m’exclamai-je, le visage s’éclairant considérablement. Comment faire en sorte qu’elle fasse ça sans la blesser ?

— Je ne sais pas. Dis-lui peut-être juste que tu as besoin d’un peu de temps pour toi.

— Je ne pensais pas à du temps pour moi, grommelai-je dans ma barbe, assaillie par de sombres pensées. Je pensais aux moments où j’ai des invités pour la nuit.

Galen dut tendre le cou pour entendre ce que je disais, et lorsqu’il comprit, son expression s’illumina. Ce qui, par ricochet, rendit son visage déjà magnifique encore plus époustouflant (si c’était possible).

— Ah. C’est ça qui t’inquiète ?

Je me sentais idiote. Galen et moi ne sortions ensemble que depuis quelques semaines. Bon sang, je n’étais résidente de Moonstone Bay que depuis quelques semaines. Galen était l’une des premières personnes que j’avais rencontrées, et le courant était passé tout de suite.

Cela ne voulait pas dire que notre relation était sans problèmes. C’était un métamorphe — un loup, pour être exacte — et moi, une sorcière. Je ne savais pas que j’étais une sorcière en grandissant. Mon père insistait sur le fait que j’étais normale, comme je l’ai déjà dit, et je n’ai jamais connu ma mère, donc j’ignorais tout de son lignage haut en couleur. Une fois arrivée sur l’île, cependant, des choses ont commencé à se produire et la vérité a éclaté.

J’étais presque habituée à être une sorcière maintenant, et j’expérimentais les pouvoirs que je ne me connaissais pas. Je n’étais pas encore au niveau où je voulais être, mais j’avais le temps d’explorer et de m’adapter à ma nouvelle réalité. Ce pour quoi je n’avais pas le temps, c’était le frein que les disputes incessantes de Wesley et May mettaient à ma vie amoureuse.

— Qu’est-ce qui m’inquiète, selon toi ? demandai-je en détournant opportunément le regard. Je ne vois pas de quoi tu parles.

— C’est ça.

Galen était le genre de gars qui disait ce qui lui passait par la tête sans attendre une invitation pour aborder les sujets difficiles.

— Tu veux savoir pourquoi je n’ai pas passé la nuit ici la semaine dernière.

Mes joues s’embrasèrent alors que je luttais pour garder le contrôle de mes émotions. Je n’avais pas imaginé que cette conversation prendrait cette tournure.

— Je m’en fiche. Qu’est-ce qui te fait croire que ça m’intéresse ? Ce n’est pas comme si je voulais que tu passes la nuit. Ce n’est pas le cas, d’ailleurs.

Je suis une pipelette de premier ordre. Je n’arrive pas à m’arrêter.

— Mm-hm.

Galen se gratta l’aile du nez en m’observant.

— Écoute, si tu veux que je reste dormir, je suis tout à fait pour. Je me disais juste que je devrais probablement attendre que tu sois prête pour... tu sais. Dormir dans le même lit en jouant les gentlemen est un excellent moyen de faire de l’hypertension.

Je savais pertinemment à quoi il faisait allusion et mes joues doublèrent de chaleur. Nous n’étions pas encore passés à la vitesse supérieure, choisissant de nous arrêter aux baisers et aux caresses après nos rendez-vous. Il ne semblait pas décidé à me pousser, et le statu quo me convenait. Bien sûr, j’étais aussi heureuse quand je me réveillais à ses côtés. C’était arrivé quelques fois, même si nous n’avions pas encore franchi le cap. Certes, ces occasions se présentaient généralement quand j’étais plus ou moins en danger, mais je les appréciais tout de même.

Admettre que ses visites nocturnes me manquaient était absolument mortifiant.

— Je me fiche de ça.

Je refusai de croiser son regard soutenu, que je sentais peser sur ma joue.

— Tu peux rester... ou ne pas rester, honnêtement, ça m’est égal. Je ne me souviens même pas pourquoi ce sujet est arrivé sur le tapis. Je vais chercher une bouteille d’eau à l’intérieur. Tu en veux une ?

Je n’avais même pas fini celle que j’étais en train de boire, ce qui n’échappa pas à Galen. Il m’attrapa le poignet avant que je ne puisse me lever et me tira au sol, me gardant près de lui sur la couverture de pique-nique que j’avais installée pour que nous puissions profiter d’un en-cas loin des cris.

— Je suis désolé.

Galen était sincère et me força à le regarder dans les yeux.

— Je n’essayais pas de t’ignorer. C’était l’exact opposé. Je voulais qu’on ait le temps d’apprendre à se connaître sans aucune pression. Je n’avais pas réalisé que ça te vexait.

Je me braquai.

— Je ne suis pas vexée. Pourquoi serais-je vexée pour un truc pareil ? En fait, je préfère quand tu n’es pas dans mon lit. Tu ronfles et tu prends trop de place.

Il gloussa, une lueur amusée dans le regard.

— J’ai une nouvelle pour toi : tu ronfles aussi.

— Pas du tout.

— Si.

— Pas du tout !

— Si !

Je plissai les yeux et le fixai un long moment, avant de secouer la tête en levant le visage vers le ciel pour absorber les rayons brûlants.

— Voilà qu’on dirait May et Wesley. Je ne veux pas devenir comme ça.

— Moi non plus.

— Je me fiche que tu passes la nuit ici. Enfin, presque.

J’ajustai mon ton pour ne pas paraître trop hystérique.

— C’est juste que... on s’est bien amusés ces deux dernières semaines, on a fait quelques sorties et tout, mais on a à peine eu du temps seuls tous les deux, sauf quand on quittait le phare. Et nos destinations sont limitées à cause de facteurs extérieurs. J’imagine que ça n’a pas d’importance.

— Non, ça en a.

Il prit ma main et tira un coup sec, m’attirant sur ses genoux tandis qu’il s’adossait à la voiturette de golf, ses mains caressant mes bras de haut en bas.

— Je n’avais pas réalisé qu’on ne passait pas assez de temps de qualité ensemble. Je pensais être respectueux.

— Peut-être que je n’aime pas quand tu es respectueux. Tu as déjà envisagé ça ?

Il eut un petit rire.

— Je le noterai pour plus tard.

Il pencha la tête, captant mon regard.

— Que dirais-tu d’un compromis pour le reste de la soirée ? On marche jusqu’en ville, on prend une glace et ensuite, je connais une plage privée pas très loin d’ici. Elle est fermée aux touristes. Ça te tente ?

— Carrément, mais ça ne change rien à mon problème global.

Wesley choisit cet instant précis pour beugler, depuis l’intérieur de la maison, que les folles dingues lui donnaient des ulcères.

— Non, ça ne résout pas ton problème, convint-il. On en parlera et on trouvera un plan pendant notre moment d’intimité.

— J’ai une nouvelle pour toi, mon grand : je ne vais pas avoir envie de parler pendant notre moment d’intimité.

Il rit, sa poitrine tremblant contre moi, et me fit pivoter pour m’embrasser longuement.

— On trouvera une solution en mangeant notre glace. Je te promets qu’on arrivera à faire les deux.

— Bon, si tu le promets.

Nous nous perdîmes dans un long baiser, ignorant tous deux les éclats de voix venant de la maison. J’étais tellement absorbée par l’instant qu’il me fallut un long moment pour réaliser que mon arrière-train vibrait.

— C’est quoi ça ?

— Mon téléphone.

Galen émit un son dégoûté en me déplaçant pour fouiller sa poche et en ressortir son portable.

— Désolé. Ses yeux étaient pleins d’excuses. Tu n’as pas idée à quel point je suis désolé.

Il était le shérif de Moonstone Bay, alors je comprenais qu’il avait un travail à faire. Je ne lui en voulais pas pour son boulot. Mon grand-père très vivant et ma grand-mère très morte, c’était une autre histoire.

— Blackwood, grogna-t-il en décrochant, sa main chaude courant toujours le long de mon dos.

Je ne pouvais pas entendre ce que son interlocuteur disait, mais il n’avait pas l’air content lorsqu’il commença à secouer la tête.

— Non, ne faites rien. J’arrive dans quelques minutes. Surtout... ne touchez à rien.

Il raccrocha et m’adressa un sourire contrit.

— Je suis désolé. Il y a un corps sur les quais. Je dois y aller.

— C’est bon.

Je le pensais vraiment.

— Peut-être la prochaine fois ?

— Ouais, bon...

Galen n’avait pas l’air pressé de mettre fin à notre soirée malgré l’appel.

— J’imagine que tu n’as pas envie de venir aux quais avec moi ? Il y a toujours une chance que ce soit une mort naturelle et qu’on puisse aller manger une glace après.

— D’accord.

Je n’avais rien de mieux à faire, surtout avec mes grands-parents qui s’entretuaient.

— Je ne savais pas qu’on avait des quais.

— Où crois-tu que les bateaux accostent ?

— Je... n’y avais jamais vraiment réfléchi.

— Ce ne sont pas que des passagers, non plus, nota Galen en se levant, m’entraînant avec lui. C’est une île. Nos ressources sont limitées. On reçoit des cargaisons au moins trois fois par semaine.

— Je n’y avais honnêtement jamais pensé.

— Eh bien, maintenant tu le sais.

— Et nous allons sur les quais.

J’attrapai la couverture de pique-nique et la pliai, la laissant sur la table pour la récupérer plus tard.

— Tu crois qu’il se passe des trucs bizarres sur les quais ? Genre trafic de drogue et réseaux de prostitution ? Oh, peut-être qu’il y a un peu de traite d’êtres humains à démanteler.

Galen grimaça en secouant la tête.

— Tu regardes beaucoup trop la télé.

— Crois-le ou non, tu n’es pas le premier à me dire ça.

— Je le crois volontiers.
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C’est en avion que je suis arrivée à Moonstone Bay. Par conséquent, visiter les quais constituait une aventure en soi, ce que Galen avait un peu de mal à comprendre.

— Pourquoi tu restes bouche bée comme ça ?

Je refermai la bouche d’un coup sec et haussai les épaules, essayant d’arracher mon regard de ce panorama fantastique.

— C’est juste très beau. Regarde comme le soleil se couche sur l’eau. On dirait que l’océan est en feu.

Galen arqua un sourcil, visiblement amusé.

— Tu es un mystère dans un joli emballage. On te l’a déjà dit ?

— Tu es le seul.

— Eh bien, tâchons de faire en sorte que ça reste comme ça.

Il me donna un petit coup de coude dans les côtes avant d’accélérer le pas vers la foule massée du côté est des quais.

— Qu’est-ce qu’on a là ?

Même si j’étais curieuse de voir le corps — j’ai un petit côté morbide, faites-moi un procès —, je pris un instant pour étudier la configuration des lieux. Depuis mon arrivée, je m’étais essentiellement cantonnée à l’artère principale de Moonstone Bay et à la ferme de Wesley ; j’étais donc toujours partante pour découvrir un nouvel endroit. Les quais semblaient être un lieu intéressant, avec une variété de kiosques de souvenirs et de stands de boissons éparpillés sur la structure en bois. Je me notai mentalement de revenir quand j’aurais le temps de flâner. Pour l’instant, cependant, je suivis Galen.

Dès que le cadavre apparut dans mon champ de vision, je regrettai de ne pas avoir eu la présence d’esprit de me concentrer sur les kiosques.

L’homme semblait avoir une petite trentaine d’années, à vue de nez, avec des cheveux blond sable striés de ce qui ressemblait à du sang. Son corps était disposé de manière rituelle, bras et jambes écartés. Je ne pouvais pas distinguer grand-chose de son visage car un masque grotesque était posé dessus. Ses yeux verts étaient ouverts — je pouvais les voir à travers les trous du masque — et son regard vide fixait le ciel. Même si je ne voyais pas ses traits, je les imaginais tordus dans une reconstitution macabre de ses dernières minutes de vie, ce qui signifiait probablement qu’il était figé dans un cri silencieux.

— C’est quoi ce... ?

Galen me jeta un coup d’œil, la gravité de la situation le faisant froncer les sourcils.

— Ne touche à rien, Hadley.

Je n’avais aucune intention de toucher à quoi que ce soit.

— C’est quoi l’histoire avec le masque ?

— Aucune idée.

— C’est un masque tiki, intervint l’un des hommes agenouillés près du corps.

Il portait un polo bleu et un short kaki, essentiellement l’uniforme des médecins et infirmiers de la petite clinique qui servait d’hôpital à l’île. Il examinait le corps avec une paire de lunettes-loupes.

— Ils sont en vente dans plusieurs boutiques de l’île.

— Un masque tiki ?

Je pinçai les lèvres en imaginant le bar tiki que possédait mon amie Lilac. Maintenant qu’il le disait, j’avais vu des masques similaires sur les murs de son établissement. Lilac s’en servait comme décoration.

— Oh. Qu’est-ce que ça signifie ?

— Je n’en ai aucune idée.

Je me tournai vers Galen.

— Tu sais ce que ça veut dire ?

— Euh...

Il sembla perdu dans ses pensées lorsqu’il posa les yeux sur moi.

— Je ne suis pas exactement calé en culture tiki, à part pour les verres que tout le monde utilise dans les bars. Je n’y ai jamais vraiment réfléchi.

— Ça ne doit pas être bien compliqué à vérifier, non ?

Je sortis mon téléphone de ma poche et lançai une recherche, fronçant les sourcils en réalisant que la fenêtre de chargement tournait dans le vide sans afficher d’informations.

— C’est quoi le problème avec le réseau ici ? Je n’ai aucune barre.

— C’est l’emplacement.

Galen passa distraitement sa main dans mon dos avant de se glisser devant moi.

— L’île n’a que deux antennes-relais, et ici, c’est une sorte de zone blanche.

C’était intéressant... et quelque peu agaçant.

— D’accord, bon...

Je jetai un nouveau coup d’œil au corps et grimaçai intérieurement.

— Je vais aller m’installer sur le banc là-bas et ne pas te gêner.

— D’accord.

Galen esquissa un sourire qui n’atteignit pas tout à fait ses yeux.

— Je suis désolé de t’avoir emmenée ici. Je pensais vraiment que ce serait une sorte d’accident. Je ne prévois pas de glace dans notre avenir immédiat, ce soir. Si tu veux, je peux essayer d’appeler Booker pour qu’il te ramène au phare.

Booker, en plus d’être un cupidon — une chose que j’avais encore du mal à assimiler —, était l’un des rares chauffeurs de navette sur l’île. Je le connaissais relativement bien, j’étais à l’aise avec lui, et j’avais des centaines de questions sur sa nature que je voulais encore lui poser, car il avait esquivé mes interrogations avides ces deux dernières semaines. Cela ne signifiait pas pour autant que j’étais pressée de quitter les quais.

— Ça va aller, assurai-je sincèrement. Je vais prendre une bouteille d’eau et m’asseoir sur le banc. On dirait qu’un navire est sur le point d’accoster.

Je pointai du doigt l’extrémité de la structure en bois, vers l’endroit où un immense paquebot approchait.

— Je vais juste observer les gens. Je suis parfaitement capable de me distraire toute seule.

— D’accord. Préviens-moi si tu décides d’aller te promener.

Le regard de Galen se fit sérieux.

— En fait... ne va pas te promener. Même si je doute que celui qui a fait ça soit resté dans les parages pour voir comment nous réagirions à son œuvre, on ne sait jamais. Je préfère te savoir en sécurité.

— Oui, chef.

Je claquai les talons et lui offris un salut militaire insolent.

— Je suivrai vos ordres avec le sourire et la bonne humeur, chef.

— Très drôle.

Il me donna un petit coup dans les côtes avant de reporter son attention sur le corps.

— Prenons des photos et enlevons le masque. Nous devons savoir à qui nous avons affaire.

DEUX HEURES ET TROIS BOUTEILLES d’eau plus tard, Galen me rejoignit sur le banc. Il avait l’air épuisé. Il avait passé la majeure partie de ces deux heures à faire écran devant le corps pour que les touristes qui débarquaient ne le voient pas, et je ne pouvais pas vraiment lui reprocher la fatigue qui semblait suinter par tous ses pores.

— Pourquoi le bateau met-il autant de temps à accoster ? demandai-je. On dirait qu’il tourne en rond.

— C’est le cas. Nous avons été en contact avec le capitaine. Nous lui avons dit ce qui s’était passé. Nous avions besoin de temps pour traiter la scène avant que tous ces touristes ne viennent troubler l’ambiance. C’est plus facile de les garder sur le navire.

— Ah.

C’était logique, en fait.

— Tu as fini maintenant ?

— Quasiment, mais le médecin légiste a encore quelques trucs à terminer avant qu’on puisse emmener le corps. Ils laissent descendre les passagers de toute façon. On a globalement bloqué la zone.

Il avait réorganisé les kiosques pour qu’ils servent de tampon, une initiative que je trouvais modérément amusante. N’importe quel touriste un peu curieux remarquerait le corps. Impossible de cacher ça. Cela dit, il avait déjà assez de poids sur ses solides épaules. Il n’avait pas besoin que je lui souligne l’évidence.

— Tu le connais ?

— Ouais. Jacob Dorsey. C’est un local, il ne m’a jamais causé beaucoup d’ennuis. J’ai dû l’avertir pour ivresse sur la voie publique une ou deux fois, mais il est loin d’être le premier. Il travaille dans le bâtiment. En fait, je crois qu’il bossait sur le nouvel hôtel qu’ils construisent plus bas sur la plage.

— Il y a un nouvel hôtel ? C’était une nouvelle pour moi. Où ça ?

Il pointa du doigt.

— Tu vois comment les arbres avancent un peu par là, la façon dont l’anse s’évase ? J’opinai. Juste là. La construction vient de commencer, donc on ne voit rien pour l’instant. C’est censé être un complexe ultramoderne. Le projet a été proposé il y a cinq ans, mais il a fallu beaucoup de temps aux promoteurs pour tout mettre en ordre et lancer le chantier.

— Oh.

Je pinçai les lèvres.

— Je pourrai le voir depuis le phare.

— Oui, mais ta parcelle est assez surélevée pour que ça n’obstrue pas ta vue. C’était l’une des raisons pour lesquelles certains résidents se sont opposés à la construction. Ils ne voulaient pas qu’un hôtel gâche le paysage. Même eux n’ont pas pu nier que cela apporterait plus de touristes et d’argent à l’île, alors ils ont fini par céder.

Je lui lançai un regard en biais, intriguée.

— Tu en sais beaucoup sur tout, n’est-ce pas ?

Les lèvres de Galen tressaillirent.

— Je suis un génie. Tu plaisantes ?

— Je suis sérieuse. Tu es un mec intelligent.

— Tu as l’air surprise.

— Je ne vais pas mentir. Au début, j’ai été attirée par ton physique. Ça me rassure de savoir que tu es intelligent, aussi. Ça veut dire qu’on pourra tenir le coup quand ta beauté commencera à se faner.

Il éclata de rire.

— Tu es marrante, toi.

— C’est ce qui me permettra de tenir quand ma beauté commencera à se faner.

— Tu as bien plus d’atouts que ça.

Il me donna un baiser rapide puis se leva.

— Ça ne devrait plus être très long. Si tu joues bien tes cartes, je passerai quand même chez le marchand de glaces pour t’offrir une récompense.

— J’imagine que ça veut dire que je dois bien me tenir.

Il fit un clin d’œil.

— Je n’ai pas dit ça.

JE LAISSAI MON ESPRIT vagabonder pendant que Galen travaillait. C’était plus facile que de se concentrer sur le cadavre. Finalement, ils retirèrent le masque et j’avais vu juste concernant l’expression de l’homme. Il avait l’air d’avoir vu quelque chose d’absolument terrible, quelque chose d’assez horrible pour voler l’oxygène de ses poumons. Étant donné qu’il avait une blessure au couteau au milieu de la poitrine, cependant, j’avais le sentiment que c’était ce qui l’avait finalement tué.

Faute de mieux, je reportai toute mon attention sur les passagers débarquant du navire. Ils avaient l’air heureux, apparemment inconscients du bouleversement qui se produisait autour d’eux, et ils accueillaient les kiosques et les offres de nourriture avec le même émerveillement que j’avais ressenti lors de ma première visite.

— Regarde ça.

Une femme, ses longs cheveux noirs tombant bien au-delà de ses épaules, s’arrêta près d’un stand de colliers de fleurs et pointa du doigt une couronne de fleurs violettes.

— Tu as déjà vu des fleurs comme ça ?

L’homme avec elle, qui portait un simple t-shirt et un short, se contenta de sourire en regardant les fleurs.

— Elles sont assorties à tes yeux.

Il fouilla dans sa poche pour prendre son portefeuille et attira l’attention du vendeur.

— C’est combien ?

Il acheta le collier, le drapa sur les épaules de la femme et se pencha pour lui donner un long baiser. Il chuchota quelque chose qui la fit rire, et pour une raison inconnue, une image fugace de mariage envahit mon esprit. C’est à ce moment-là que je réalisai qu’ils étaient en lune de miel. Je n’avais aucun moyen de le savoir, et pourtant, je le savais.

— Tu as vraiment l’esprit mal tourné, Griffin Taylor, annonça la femme d’un ton autoritaire. Heureusement que j’aime ton esprit mal tourné.

— Tu as l’esprit aussi mal tourné que moi, dit-il en entrelaçant ses doigts aux siens. En fait, tu es bien pire que moi quand il s’agit de ce genre de choses.

— C’est un mensonge.

— Non, bébé. C’est la vérité.

Ils remarquèrent que je les observais alors qu’ils se remettaient en marche, et je fis de mon mieux pour chasser mon embarras d’un haussement d’épaules. Je détestais être prise sur le fait, mais je ne pouvais plus rien y faire maintenant, alors je souris.

— Bienvenue à Moonstone Bay.

— Merci.

L’homme tira sur la main de la femme et l’entraîna plus près du banc où j’étais assise.

— Vous faites partie de l’office du tourisme ?

La question me prit au dépourvu.

— Non. Je... vous attendez quelqu’un de l’office du tourisme ?

Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, espérant voir un visage familier. Je ne reconnus personne.

— Vous cherchez un hôtel en particulier ?

— Nous logeons au Bay Breeze, répondit la femme en s’éventant le visage. Vous savez où c’est ?

Heureusement, je savais.

— Ouaip.

Je me levai lentement et pointai le doigt vers l’artère principale de l’île.

— Vous voyez ce grand bâtiment aux murs roses avec des boiseries blanches ? C’est le Bay Breeze.

— Oh, tu vois, ce n’est pas kitsch du tout, ironisa la femme, avec un sourire en coin lorsque son mari lui lança un regard noir. Je m’attendais à un truc sur le thème de la plage.

— C’est sur le thème de la plage, indiquai-je. Tout ici est sur le thème de la plage.

— Elle le sait, dit l’homme en secouant la tête. Ne vous en faites pas. Je suis Griffin, au fait. Il tendit la main. Voici ma femme, Aisling.

Je serrai la main de son épouse à mon tour.

— M. et Mme Taylor, c’est génial de vous avoir sur l’île. Je suis sûre que vous apprécierez votre séjour.

Je ne faisais pas partie du comité d’accueil, mais être amicale semblait être la chose à faire.

— Grimlock, intervint la femme.

Je haussai un sourcil.

— Pardon ?

— Grimlock, répéta-t-elle. J’ai gardé mon nom de famille.

— Oh, bien sûr. Je ne me laissai pas démonter. Je pense que beaucoup de gens font ça de nos jours.

— Pourquoi tu étais obligée de lui dire ça ? se plaignit Griffin. J’ai été bon joueur sur le fait que tu gardes ton nom. Pourquoi tu ne pouvais pas juste être Mme Taylor pour la lune de miel ?

Aisling fit la grimace.

— Parce que ce serait un mensonge et que je n’ai aucune intention de vivre une vie inauthentique.

— C’est ça, ouais. Il leva les yeux au ciel. Est-ce qu’on doit marcher jusqu’à l’hôtel ou y a-t-il des navettes ? Il fait extrêmement chaud et ma femme ne supporte pas bien la chaleur.

— Oh, tu jubiles à l’idée de dire « ma femme » comme ça, hein ? rouspéta Aisling.

Ce n’était pas vraiment une plainte, plutôt une doléance bruyante.

— Je ne suis pas une propriété.

De son côté, Griffin restait détendu et calme. C’était presque comme s’il s’attendait à ce que sa nouvelle épouse pète les plombs à tout moment.

— Bien sûr que tu n’es pas ma propriété. Je ne suggérerais jamais le contraire. Tu me prends pour une sorte de terrible voyou ou quoi ?

— Beurk. Tu es de bien trop bonne humeur.

Aisling s’éventa avec ce qui ressemblait à une carte de l’île.

— Sérieusement, par contre, je ne suis pas obligée de marcher jusqu’à l’hôtel, si ?

Son attitude me donnait envie de rire.

— Il y a des voiturettes de golf au bout du quai, indiquai-je. Les chauffeurs vous y emmèneront.

— Oh, eh bien, super.

Elle sourit, ce qui illumina ses traits. De près, ses yeux étaient vraiment de la couleur violette la plus étrange que j’aie jamais vue. Ils étaient presque hypnotisants.

— J’espère que vous apprécierez votre temps sur l’île, dis-je finalement. Il y a beaucoup à faire, et si vous êtes dans les environs du phare, n’hésitez pas à passer. C’est là que j’habite.

Je ne savais pas que cette invitation allait franchir mes lèvres avant qu’il ne soit trop tard.

— Eh bien, merci pour ça.

Griffin passa son bras autour de la taille de sa femme et sourit.

— On est ici en lune de miel. La seule chose que je prévois de faire, c’est de me planter sur la plage et de manger mon poids en fruits de mer.

— Je crois que c’est ce qu’on va faire tous les deux, convint Aisling. Merci pour l’offre, en tout cas. On se croisera peut-être.

— Probablement. C’est une petite île.

Je les regardai partir avec un mélange d’amusement et de pitié alors qu’ils recommençaient immédiatement à se chamailler. Aisling se plaignait de la chaleur et Griffin promettait de lui faire un long massage dès qu’ils seraient installés dans leur chambre. À un certain moment, ils ralentirent le pas.

Au début, je crus qu’ils regardaient un autre kiosque. Puis je réalisai que ce serait un endroit étrange pour un stand. Quand je parvins enfin à faire la mise au point, je découvris qu’ils fixaient un homme... et il y avait quelque chose de bizarrement familier chez lui.

— Qu’est-ce que tu fais ? demanda Galen, apparaissant à mes côtés.

— Pourquoi ce type me dit quelque chose ? demandai-je.

Il suivit mon regard.

— Le type avec la bombe aux mèches blanches ? Aucune idée. Peut-être que tu le connais de chez toi ou un truc comme ça. Je ne l’ai jamais vu.

Je le fusillai d’un regard noir.

— Pas eux. Ça, c’est Griffin et Aisling. On a discuté un peu pendant que tu t’occupais de ton cadavre. Ils sont en lune de miel... et elle n’est pas si canon que ça.

— Elle est plutôt pas mal, argumenta Galen, ricanant quand je lui tapai le bras pour la forme. Mais c’est une femme mariée. J’aime mes femmes non mariées. Il me gratifia d’un sourire apaisant. Vous vous ressemblez un peu, toutes les deux, mais elle est beaucoup plus pâle et elle a ces mèches dans les cheveux. Ça la fait ressortir du lot.

— Elle a aussi des yeux violets. C’est bizarre, mais vraiment cool. J’aimerais avoir des yeux violets.

— Tes yeux sont magnifiques. Il me donna un doux baiser. Si tu ne parlais pas du type avec elle, de qui parlais-tu ?

— Du type debout à côté des caisses, répondis-je en pointant du doigt. Regarde. Il est juste là. Il a des cheveux blonds et des yeux verts.

Les lèvres de Galen se tordirent.

— Euh... Je ne vois personne là-bas.

— Tu es obligé de le voir. Il est planté juste là.

Je me décalai machinalement sur le côté lorsque l’équipe du médecin légiste commença à faire rouler le brancard vers moi. Ce ne fut que lorsque le corps se trouva directement devant moi que je réalisai que je regardais le même visage.

— Oh. Euh... oh, bon sang !

— Qu’est-ce qui ne va pas ?

Galen lut le changement dans mon attitude et fut instantanément sur le qui-vive.

— Qu’y a-t-il ?

— C’est le même type. Je pointai Jacob sur le brancard. C’est le type qui se tenait près des caisses.

— Oh.

La compréhension se fit jour chez Galen.

— Tu vois son fantôme. J’imagine qu’on aurait dû s’y attendre.

J’appuyai la paume de ma main sur mon front.

— J’imagine.

— Bon, allez.

Il me prit la main, refusant de me laisser m’apitoyer.

— Parlons-lui. Peut-être qu’il sait qui l’a tué et qu’on pourra boucler cette affaire avant... eh bien, avant qu’on aille se coucher.

— D’accord, mais...

Ma voix s’éteignit quand je jetai un coup d’œil vers l’endroit où j’avais vu l’esprit quelques secondes plus tôt.

— Il est parti.

— Tu es sûre ?

Je scrutai la zone par acquis de conscience.

— Il est définitivement parti.

— Eh bien, on pourra réessayer demain.

Galen semblait parfaitement rationnel.

— Si je comprends bien, les fantômes ne peuvent pas facilement contrôler leur environnement juste après leur mort. Ce n’est pas la fin du monde.

— D’accord. Je reviendrai demain.

Cela semblait juste, d’autant plus que je voulais explorer les quais plus en détail. Une pensée me traversa l’esprit et je m’arrêtai net.

— Hé !

— Quoi ?

— Je comprends pourquoi moi je pouvais voir le fantôme — c’est mon nouveau truc, après tout — mais pourquoi Aisling pouvait-elle voir le fantôme ?

— C’est ta nouvelle copine ?

— Je ne l’appellerais pas une « copine », mais ouais.

— Je ne sais pas. Galen était légitimement perplexe. Peut-être qu’elle voit les fantômes aussi. Elle pourrait être une sorcière. Elle a les cheveux pour ça.

— On ne va pas recommencer à dire qu’elle est canon, d’accord ?

— Je veux juste parler de toi et de ton charme.

Il glissa son bras autour de ma taille.

— Pour l’instant, je dois parler à mes gars et m’assurer qu’ils ont tout sous contrôle. Ensuite, je t’emmène dîner. Après ça, si tu es sage, je t’offrirai une glace. Il n’y a pas grand-chose d’autre qu’on puisse faire ici, mais je vais vérifier juste par sécurité.

Je poussai un soupir théâtral.

— J’imagine que je peux m’en contenter.

— Je savais que tu dirais ça.
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J’étais peut-être la sorcière du duo, mais Galen était bien plus à l’aise avec la communauté paranormale. Après tout, il avait grandi à Moonstone Bay et c’était un métamorphe. Je l’ignorais lors de notre première rencontre. En fait, je n’avais réalisé sa vraie nature que lorsqu’il m’avait trouvée sur la route entre le ranch de Wesley et la ville. J’étais traquée à l’époque, même si je n’avais aucune idée par quoi, et il s’était transformé pour me protéger.

Je ne m’y étais toujours pas faite, et je ne l’avais plus vu se transformer depuis. J’avais décidé d’attendre avant de lui demander de recommencer. Certaines choses pouvaient patienter.

— Tu es sûre qu’ils l’ont vu ? demanda Galen en faisant les cent pas devant moi.

J’étais de nouveau assise sur le banc parce que l’un de ses adjoints l’avait empêché de partir avant que nous ne puissions aller dîner, et la chaleur accablante m’avait forcée à entamer une nouvelle bouteille d’eau.

— Elle l’a regardé droit dans les yeux, répondis-je en fouillant dans ma mémoire. Je ne vois pas ce qu’elle aurait pu regarder d’autre.

Il pinça les lèvres.

— Tu parlais avec eux. Tu as remarqué quelque chose de bizarre chez elle ?

Il plaisantait ?

— J’ai discuté avec eux pendant, genre, cinq minutes. Ils avaient l’air d’un couple marié normal... mais elle était un peu pointilleuse. Lui avait l’air habitué et ça lui allait bien.

— Et lui ? Quelque chose de bizarre ?

— Non. C’était juste un mec normal et super canon.

Galen me foudroya du regard.

— C’est ma punition pour avoir dit qu’elle était canon ? Si c’est le cas, je retire ce que j’ai dit. Elle était moche... carrément laide. Et tu es la plus jolie femme de l’île.

Même si la situation était grave, je ne pus m’empêcher de rire.

— Tu es beaucoup plus attirant. Ça te va, comme ça ?

— Un peu.

— Il ne m’a pas semblé bizarre ni rien, poursuivis-je. En fait, il n’avait d’yeux que pour elle. Ils sont en lune de miel.

— Qu’est-ce qui te fait dire ça ?

— Elle a précisé qu’elle n’avait pas pris son nom de famille.

— Comment le sujet est-il arrivé sur le tapis ?

— Ils se sont présentés et ils avaient des noms différents. Il a dit qu’il était d’accord pour qu’elle garde son nom, mais qu’il ne voyait pas pourquoi elle ne pouvait pas être « Mme Taylor » pour la semaine qu’ils passaient ici ensemble. Je crois que c’est une blague récurrente entre eux. Euh, du moins c’est l’impression que j’ai eue.

Je me frottai le front.

— Je ne sais pas, continuai-je. Je n’ai pas fait si attention que ça. Je ne vois pas pourquoi tu te mets dans tous tes états pour ça. Ils n’ont clairement pas tué le type.

— Comment le sais-tu ?

— Parce qu’ils étaient sur le bateau et qu’il n’a accosté qu’après la découverte du corps.

— Oui, mais ça aurait pu être une ruse. Peut-être qu’ils étaient ici tout le temps, cachés, et qu’ils ont fait semblant de se mêler aux passagers qui débarquaient. En fait... ça se tient. Ils n’avaient pas de bagages.

Hmm. Maintenant qu’il le disait, je réalisais que c’était vrai.

— Peut-être que le bateau transporte leurs bagages pour eux.

— Tous les autres passagers qui quittaient ce navire avaient leurs propres bagages.

Il devenait franchement irritable pour un type qui faisait fausse route, selon moi.

— Je ne pense pas que ce soient des suspects viables, mais si tu y tiens, fais-toi plaisir. Je parie que cette femme sera tout sauf aimable si tu interromps la première soirée de ses vacances pour lui demander s’ils sont des meurtriers.

— Je ne suis pas idiot. Il me jeta un regard noir. Je ne vais pas les interroger tant que je n’ai pas la cause du décès.

— Je suis presque sûre que l’énorme couteau planté dans sa poitrine est la cause du décès. Je veux dire... je ne suis pas médecin légiste ou quoi que ce soit, mais ce serait ma première hypothèse.

— J’arrête de te parler.

Il leva la main et fouilla dans sa poche.

— On a besoin d’une pause de cinq minutes dans cette conversation.

— Fais-toi plaisir.

Je me levai lentement, prenant le temps d’étirer mes muscles.

— Où vas-tu ?

— Tu viens de dire que tu ne me parlais plus.

— Oui, mais je veux savoir où tu vas. Il était ferme. C’est mon boulot, en tant que petit ami, de m’assurer que tu es en sécurité.

Maintenant, il utilisait le mot en P : petit ami. C’était prometteur. Bien sûr, vu son attitude, j’avais envie d’utiliser un autre mot en P pour le désigner à cet instant précis. Pour info, ce mot était plaie.

— Je vais faire un tour pour voir si je peux revoir le fantôme, expliquai-je.

Techniquement, je ne pensais pas être obligée de lui dire quoi que ce soit, mais c’était plus simple que de lancer une dispute.

— Ça te va ?

— Oui, c’est absolument fabuleux, ironisa-t-il. Ne tombe pas à l’eau en cherchant ton fantôme.

— J’essaierai de me retenir.

— Je serai juste là.

— Super.

— On va toujours dîner... et probablement prendre une glace. Je dois juste vérifier un truc d’abord et m’assurer que mes adjoints maîtrisent la scène avant qu’on puisse partir.

Je ne voulais pas sourire — cela ne ferait que l’encourager, après tout — mais je ne pus m’en empêcher.

— Je prendrai des vermicelles sur la mienne. La glace, je veux dire. Je m’abstiendrai probablement d’en mettre sur mon dîner.

— Je trouve que c’est une excellente idée. Il se trouve que je t’aime encore plus quand tu es dopée au sucre.

— Tu dis ça uniquement parce que j’ai envie de t’embrasser quand je suis pleine de sucre.

— Tu as envie de m’embrasser de toute façon. Je suis juste trop beau gosse.

Je fis la grimace.

— Maintenant, c’est moi qui arrête de te parler pour les cinq prochaines minutes.

— Eh bien regarde ça, les grands esprits se rencontrent.

GALEN ÉTAIT ENCORE OCCUPÉ sur son téléphone quand je revins dix minutes plus tard. Il avait l’air plus curieux que contrarié.

— Tu as trouvé ce que tu cherchais ?

Il me tendit la main pour que je la prenne en m’asseyant.

— Ouais. Je crois que tu avais raison pour le couple. J’ai vérifié leurs noms, et je doute que ce soient des meurtriers. Ils étaient bien sur le bateau.

Je fronçai les sourcils.

— Comment connais-tu leurs noms ? Je ne te les ai pas donnés.

— Je les ai entendus se présenter à toi.

— Depuis l’autre bout du quai ?

— J’ai une bonne ouïe.

— C’est sans doute ton côté loup qui parle. C’est comme un super-pouvoir ou quoi ?

Son sourire se fit charmeur.

— J’ai plein de super-pouvoirs.

— Oh, eh bien... Mes joues s’enflammèrent. Hum... de quoi on parlait, déjà ?

Il redevint sérieux.

— Griffin Taylor et Aisling Grimlock. Il est inspecteur à Detroit, avec un dossier solide et plusieurs décorations. Il semble être exactement ce qu’on attend — un type en lune de miel.

Je ne manquai pas de noter qu’il n’avait mentionné que Griffin.

— Et elle ?

— C’est une faucheuse.

Pendant un instant, je crus avoir mal entendu.

— Pardon, une quoi ? Une faucheuse ? Comme la Grande Faucheuse ?

— C’est exactement ce qu’elle est. Il hocha la tête. C’est la seule fille dans une famille pleine de faucheurs. Cormack Grimlock, son père, est le responsable régional. Il est haut placé au conseil des faucheurs du Michigan.

Je tendis le cou pour regarder le téléphone dans sa main.

— Tu as réussi à trouver ça sur Google ? Je dois utiliser le mauvais moteur de recherche.

Il gloussa.

— Il existe une base de données paranormale accessible à certains représentants des forces de l’ordre. Il se trouve que je suis l’un de ces représentants. Griffin Taylor et Aisling Grimlock se sont mariés il y a quelques jours.

— Et c’est une faucheuse ?

Je n’arrivais pas à m’y faire.

— Ça veut dire qu’elle passe son temps à tuer des gens ?

Je pensai à l’homme mort sur les quais. Attends... ça n’avait aucun
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